

  [image: Cover]




Sofie Lehnert

La compagne rejetée de l’alpha grincheux


Une romance paranormale de loups-garous





  
    First published by Sylzean Publishing 2026

  

  Copyright © 2026 by Sofie Lehnert


  

  
    Tous droits réservés.




Aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, stockée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, électronique, mécanique, photocopie, enregistrement, numérisation ou autre, sans l’autorisation écrite de l’éditeur. La copie, la publication sur un site web ou toute autre distribution de ce livre sans autorisation est illégale.




Ce roman est une œuvre de fiction. Les noms, personnages et événements qui y sont décrits sont le fruit de l’imagination de l’auteur. Toute ressemblance avec des personnes, des événements ou des lieux réels ou décédés est purement fortuite.


  

  
    First edition

  

  

  

  
    This book was professionally typeset on Reedsy

    Find out more at reedsy.com
  


  




  
    
      Contents
    

    
    
      	
        Éloges pour Sofie Lehnert
        
      

    
      	
        Note de l’auteur
        
      

    
      	
        Chapitre 1
        
      

    
      	
        Chapitre 2
        
      

    
      	
        Chapitre 3
        
      

    
      	
        Chapitre 4
        
      

    
      	
        Chapitre 5
        
      

    
      	
        Chapitre 6
        
      

    
      	
        Chapitre 7
        
      

    
      	
        Chapitre 8
        
      

    
      	
        Chapitre 9
        
      

    
      	
        Chapitre 10
        
      

    
      	
        Chapitre 11
        
      

    
      	
        Chapitre 12
        
      

    
      	
        Chapitre 13
        
      

    
      	
        Chapitre 14
        
      

    
      	
        Chapitre 15
        
      

    
      	
        Chapitre 16
        
      

    
      	
        Chapitre 17
        
      

    
      	
        Chapitre 18
        
      

    
      	
        Chapitre 19
        
      

    
      	
        Chapitre 20
        
      

    
      	
        Chapitre 21
        
      

    
      	
        Chapitre 22
        
      

    
      	
        Chapitre 23
        
      

    
      	
        Chapitre 24
        
      

    
      	
        À propos de l’auteur
        
      

    
    


  



  Éloges pour Sofie Lehnert



« L’écriture de Sofie Lehnert est sauvage, sensuelle et indomptée ; ses histoires marquent profondément et restent longtemps en mémoire après la dernière page. » — Moonlit Quill Reviews




« Personne ne saisit aussi bien l’attrait primal de l’amour interdit que Sofie Lehnert. Ses romances de loups-garous vibrent de danger, de désir et d’une magie indéniable. » — Stevens Hepworth, auteur à succès du USA Today




« Lehnert entrelace passion et douleur pour créer une œuvre d’une intensité bouleversante. Chaque récit résonne comme un cri dans les ténèbres : poignant, magnifique et vibrant de vie. » — The Dark Hearts Book Blog




« À chaque livre, Sofie Lehnert nous rappelle que les monstres peuvent aussi aimer – et que l’amour peut être la transformation la plus dangereuse de toutes. » – Eira Thornfield, auteure de Mated To The Alpha Triad




« Sofie Lehnert n’écrit pas seulement des romances paranormales ; elle crée des univers entiers de désir et de loyauté, où l’amour brûle plus ardemment que la pleine lune. » — Crimson Moon Reviews







  Note de l’auteur



Vos avis sont essentiels pour moi en tant qu’auteure. Si vous avez apprécié « La compagne rejetée de l’alpha grincheux », je vous serais infiniment reconnaissante de prendre quelques minutes pour laisser un commentaire honnête. Que vous ayez adoré, eu des sentiments mitigés ou relevé des points à améliorer, vos commentaires aident d’autres lecteurs à découvrir la série et me permettent de progresser en tant que conteuse.




Cette édition a été traduite par intelligence artificielle. Bien que je m’efforce d’être précise et claire, il se peut que la traduction ne soit pas toujours aussi parfaite que je le souhaiterais. Je vous prie d’en tenir compte lorsque vous partagerez vos impressions et de formuler vos commentaires avec la même bienveillance que celle qui a présidé à la création de cette histoire.




Les commentaires sont vitaux pour les auteurs, et chacun d’eux compte. Si vous souhaitez me contacter, vous pouvez m’écrire à : sofielehnertfans@gmail.com




Merci de faire partie de cette famille surnaturelle. À bientôt…




Avec toute ma gratitude,




Sofie Lehnert








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue de Kaia




La brume matinale s’accrochait à ma peau comme des doigts glacés tandis que je me faufilais dans les Bois des Spectres. Mes pieds nus ne faisaient aucun bruit sur la terre humide. Chaque pas me donnait des frissons, mais je continuais d’avancer. Les campanules ne fleurissaient qu’à l’aube, et j’en avais besoin.

Mon panier en osier se balançait contre ma hanche. Vide. Toujours vide au début de ces voyages. Mais aujourd’hui, c’était différent. L’air avait un goût plus vif. Plus vivifiant.

J’ai trouvé le premier parterre près d’un chêne abattu. Les campanules luisaient d’un bleu pâle dans la pénombre, leurs pétales doux comme de la soie. Mes doigts tremblaient tandis que je les cueillais. Une à une. Avec précaution pour ne pas abîmer leurs tiges délicates.

« Allez, » me suis-je murmuré. « Juste quelques-unes de plus. »

La forêt m’observait. Elle l’a toujours fait. Mais ce matin, quelque chose d’autre m’observait aussi. Je sentais des yeux sur mon dos. Lourds. Affamés.

J’ai choisi plus vite.

Mon panier s’alourdissait de ces précieuses herbes. Assez pour acheter du pain. Peut-être même de la viande, si la chance me souriait. Rien que d’y penser, mon estomac vide se serra.

Une branche a craqué derrière moi.

Je me suis figée. Mon cœur battait la chamade. Le son résonnait dans les arbres comme un glas funèbre.

Rien n’a bougé.

J’ai expiré bruyamment et me suis retournée vers les cloches de lune. Presque fini. Encore quelques-unes et je pourrais quitter cet endroit maudit.

Le soleil montait dans le ciel. Une lumière dorée filtrait à travers la canopée, et les clochettes lunaires commencèrent à pâlir. Leur lueur bleue vira au gris. Bientôt, elles seraient inutiles.

J’ai attrapé les dernières tiges et les ai fourrées dans mon panier. Mes mains tremblaient. Des gouttes de sueur perlaient sur mon front malgré la fraîcheur de l’air.

Il est temps de partir.

Je me suis éloigné de la clairière, scrutant les ombres du regard. La forêt était trop silencieuse. Même les oiseaux avaient cessé de chanter.

Mon pied s’est pris dans une racine et j’ai trébuché. Le panier m’a glissé des mains, mais je l’ai rattrapé avant qu’il ne touche le sol. Les herbes se sont éparpillées, mais aucune n’est tombée.

« Stupide », ai-je murmuré. « Stupide, stupide… »

Un grondement sourd résonna à travers les arbres.

L’Iran.

Des branches déchiraient ma robe. Des épines me griffaient les bras. Mais je ne m’arrêtais pas. Je ne pouvais pas m’arrêter. Le grognement me suivait, s’intensifiant à chaque pas.

La limite du troupeau se dressait devant moi comme un salut. Une ligne de pierres blanches qui symbolisait la sécurité. Le foyer. Tel qu’il était.

J’ai surgi de la lisière de la forêt et je n’ai pas arrêté de courir avant d’atteindre le marché.

La place était bondée ce matin-là. Des vendeurs proposaient leurs marchandises depuis des étals en bois. L’odeur du pain frais me mettait l’eau à la bouche, mais je n’avais pas encore d’argent. Il me fallait d’abord vendre mes herbes.

J’ai retrouvé mon endroit habituel près de la fontaine. Un coin de pierres usées où j’ai étalé mon tissu. Mes mains tremblaient encore tandis que je disposais les campanules. Elles étaient parfaites. Leurs pétales bleu-blanc étaient impeccables, sans la moindre trace de manipulation.

« Regarde ce que le rat des bois a ramené. »

Je n’ai pas levé les yeux. Inutile. Je connaissais cette voix. Aiguë et douce comme du miel empoisonné.

Lyra Voss se tenait au-dessus de moi, ses cheveux blonds scintillant au soleil. Belle. Parfaite. Tout ce que je n’étais pas. Ses amies l’entouraient comme une meute de chiens de chasse.

« Tu vends encore de la mauvaise herbe, sang-mêlé ? » rit Cora. Elle était l’ombre de Lyra, ne cessant de reproduire la cruauté de sa maîtresse.

« Ce sont des clochettes lunaires », dis-je doucement. Ma voix était faible, ténue. Je la détestais.

« Des clochettes de lune ? » Lyra s’accroupit. Ses yeux verts pétillaient de malice. « Ces choses rabougries ? Vous appelez ça des clochettes de lune ? »

Elle a pris mes herbes.

« Non. » Le mot est sorti plus sèchement que je ne le voulais. « S’il vous plaît. J’en ai besoin. »

« Tu en as besoin ? » Lyra inclina la tête. « Qu’est-ce qu’une métisse inutile pourrait bien vouloir faire avec des herbes médicinales ? Elle est même incapable de se soigner elle-même. »

Ses amies ont gloussé. Ce son m’a transpercé comme du verre brisé.

J’ai essayé de retirer mon tissu, mais Cora a bloqué le coin. Les clochettes de lune se sont éparpillées sur les pierres.

« Oups. » Le sourire de Lyra était cruel. « Quelle maladresse de ma part. »

Elle leva le pied et l’abattit violemment. Les pétales délicats s’écrasèrent sous sa botte. Un jus bleu tachait les pierres comme du sang répandu.

« Non ! » Je me suis jeté en avant, tentant de sauver ce qui pouvait l’être. Mais c’était trop tard. Tout le travail de ma matinée était réduit à néant. Anéanti.

Lyra enfonça son talon dans la plus grosse fleur. « Pathétique. Tout comme ta mère. »

Le rouge emplissait ma vision. Chaud. Brûlant. Je me suis redressé d’un bond, les poings serrés.

“Qu’est-ce que vous avez dit?”

Lyra recula. Un bref instant, une lueur passa dans ses yeux. De la peur ? Mais son masque impeccable reprit aussitôt sa place.

« Tu m’as bien entendu. Ta mère était faible. Elle aimait les humains. Tout comme toi. »

J’ai agi avant même de réfléchir. Ma main s’est précipitée vers son visage, mais Cora m’a attrapé le poignet. Sa poigne était d’une force de fer. D’une force de loup.

« Attention, sang-mêlé », gronda-t-elle. « Reste à ta place. »

Mais je ne me souciais plus de ma propriété. Je ne me souciais plus de rien d’autre que des ruines de mes herbes et du poison qui dégoulinait des lèvres parfaites de Lyra.

Je me suis dégagé et j’ai couru.

Ils ont suivi.

Leurs rires me poursuivaient dans les rues. Devant l’étal du boulanger. Devant la boucherie. Devant la fontaine où jouaient des enfants, leurs parents les serrant contre eux tandis que je courais.

« Reviens, petit lapin ! » cria Lyra. « On n’en a pas fini avec toi ! »

Mais j’étais plus rapide. Le désespoir me rendait rapide. Je connaissais ces rues, ces ruelles. Je connaissais tous les raccourcis et toutes les cachettes.

J’aurais dû m’arrêter aux bornes. J’aurais dû me souvenir des règles. Mais la rage m’a rendu stupide. Elle m’a aveuglé.

J’ai surgi de la lisière de la forêt et j’ai continué à courir.

La forêt des Spectres m’engloutit. Des ombres fraîches remplacèrent la lumière crue du soleil. Mes pieds retrouvèrent les sentiers familiers, ceux que j’empruntais depuis l’enfance.

Derrière moi, la poursuite s’essouffla. Même Lyra n’aurait pas voulu me suivre jusque-là. Les bois étaient trop dangereux. Trop sauvages.

J’ai couru plus loin. Au-delà de la clairière aux clochettes de lune. Au-delà du vieux chêne. Dans des endroits où même moi, j’allais rarement.

Mes poumons brûlaient. Mes jambes tremblaient. Mais je ne pouvais pas m’arrêter. Pas encore. Pas avant que la rage qui me consumait ne se soit apaisée et devienne gérable.

Un ruisseau murmurait devant moi. L’eau claire coulait sur des pierres lisses. Je me suis agenouillé et j’ai recueilli le liquide froid dans mes paumes. Il avait le goût de la terre, de la pluie et de la végétation.

Mieux. Je me sentais mieux.

Je me suis adossée à mes talons et j’ai laissé le silence m’envahir. Les oiseaux chantaient dans la canopée. Les insectes bourdonnaient. Des sons normaux. Des sons rassurants.

C’est à ce moment-là que j’ai remarqué l’odeur.

Épais. Musqué. Mauvais.

J’ai levé les yeux.

Des yeux dorés me fixaient du haut des fourrés. Plus grands que ceux de n’importe quel loup. Plus grands que tout ce qui devrait exister dans ces bois.

L’Ours Spectre se dressa sur ses pattes arrière. Sa fourrure noire ondulait sur ses muscles comme des câbles de fer. De la salive dégoulinait de crocs gros comme des poignards.

J’étais paralysé. Je ne pouvais plus respirer. La peur avait bloqué mes articulations.

L’ours se mit à quatre pattes et chargea.

Je me suis jeté sur le côté. Des griffes ont lacéré l’air à l’endroit où se trouvait ma tête. J’ai roulé sur moi-même, je me suis relevé en courant, mais la bête était trop rapide. Trop grosse.

Une douleur fulgurante me traversa la jambe. Une brûlure intense me parcourut la cuisse jusqu’à la cheville. Je hurlai et trébuchai, mais je parvins tant bien que mal à continuer d’avancer.

Les arbres défilaient à toute vitesse. Ma jambe me brûlait à chaque pas, mais je n’osais pas regarder en bas. Je n’osais pas m’arrêter.

Les bornes frontières apparurent au loin comme une promesse de salut. Je me jetai vers elles, ma vision se brouillant sur les bords.

Derrière moi, l’ours rugit. Mais il ne me suivit pas. Il ne franchit jamais les pierres.

Je me suis effondrée de l’autre côté de la barrière, haletante. Ma jambe me faisait atrocement mal. Quelque chose de chaud et d’humide imprégnait ma robe.

Du sang. Tellement de sang.




* * *

Le centre de soins empestait les herbes et la maladie. J’ai franchi la porte en boitant, laissant des gouttes rouges sur le sol balayé.

« Madra ? » Ma voix s’est brisée. « Madra, j’ai besoin d’aide. »

La guérisseuse en chef sortit de son atelier. Grande, les traits fins, les cheveux gris tirés en arrière en un chignon strict. Son regard se posa sur ma jambe et se plissa.

“Ce qui s’est passé?”

« Ours fantôme. Il… »

« Tu as franchi les limites ? » Sa voix aurait pu fendre la pierre. « Seule ? »

J’ai hoché la tête, me sentant soudain plus petite que jamais.

Madra Voss soupira. Un soupir empreint de déception et de dégoût. « Asseyez-vous là. » Elle désigna un tabouret en bois dans un coin. Celui réservé aux patients les moins importants.

Je me suis abaissée avec précaution. Ma jambe me faisait atrocement souffrir. La blessure était plus profonde que je ne l’avais imaginé. Je voyais du blanc sous le rouge.

Madra s’approcha avec une bassine d’eau et un linge propre. Mais ses mouvements étaient lents, comme à contrecœur.

« Ça va laisser une cicatrice », dit-elle en tamponnant la plaie. Sans ménagement. « Gravement. »

Je me suis mordue la lèvre pour ne pas crier. Le nettoyage était plus douloureux que la blessure initiale.

« Pourquoi étais-tu dans les bois, d’ailleurs ? Le jour du marché est fait pour vendre, pas pour flâner. »

« Mes herbes aromatiques. Ils ont détruit mes herbes aromatiques. »

“OMS?”

J’ai hésité. Tout révéler ne ferait qu’empirer les choses. Lyra était la fille de l’Alpha. Intouchable.

“Cela n’a pas d’importance.”

Le rire de Madra était amer. « Bien sûr que non. Tu n’as aucune importance, n’est-ce pas ? Sang-mêlé sans bête. Inutile. »

Elle m’a bandé la jambe avec des bandages rêches. Trop serrés. Le tissu m’a coupé la peau.

« Voilà. C’est tout ce que tu auras. » Elle laissa tomber trois pièces de cuivre sur la table à côté de moi. La moitié de mon paiement habituel. « Ne viens pas te plaindre quand ça va mal tourner. »

« Mais j’ai travaillé toute la semaine… »

« Et maintenant, vous m’avez coûté des fournitures. Soyez reconnaissant que je vous verse quoi que ce soit. »

Elle se détourna, me congédiant comme un déchet indésirable.

J’ai ramassé les pièces d’une main tremblante. Trois morceaux de cuivre. Pas assez pour faire du pain. À peine de quoi faire de la bouillie.

« Merci », ai-je murmuré.

Madra n’a pas répondu.

L’activité bourdonnait dans la salle de soins principale. Des loups malades gisaient sur des lits de camp, attendant d’être soignés. Certains me regardaient passer en boitant. D’autres détournaient le regard.

« Regarde ça », murmura quelqu’un. « Ils ne peuvent même pas éviter une simple bête. »

« À quoi vous attendiez-vous ? Ce n’est même pas un vrai loup. »

« Des déchets à moitié humains. »

« Ma grand-mère disait toujours que mélanger les sangs menaçait de faiblesse. »

Les mots me poursuivaient comme des mouches venimeuses. Chacun se posait et me brûlait. Je gardais les yeux baissés, les épaules voûtées.

Une jeune femme, allongée sur un lit de camp voisin, peinait à se redresser. Son visage était pâle, des gouttes de sueur perlaient sur son front. Je sentais l’infection de sa plaie d’ici.

« Tenez », dis-je en m’approchant d’elle. « Laissez-moi… »

« Ne me touchez pas. » Elle se recula brusquement, les yeux écarquillés de dégoût. « Je ne veux pas de vos mains maudites sur moi. »

« Mais vous êtes malade. Les herbes dont vous avez besoin sont… »

« J’ai dit de ne pas me toucher ! » Sa voix se transforma en cri. « Qu’on éloigne de moi cette sang-mêlé ! »

Madra apparut à mon épaule. « Tu l’as entendue. Pars. »

« Il lui faut de l’écorce de saule. Et de la sauge rouge pour l’infection… »

« Elle a besoin d’être soignée par un vrai guérisseur. Pas par un charlatan qui se prend pour un expert en médecine. »

Le silence se fit dans la pièce. Tous les regards se tournèrent vers nous. Regardant. Jugeant.

La chaleur me monta aux joues. Ma jambe me faisait souffrir. Les pièces dans ma main me semblaient plus lourdes que des pierres.

J’ai boité jusqu’à la porte.

« Et ne reviens pas avant d’avoir appris ta place », m’a lancé Madra.

La porte claqua derrière moi avec un bruit de fin.

Ma chaumière se trouvait à la lisière des terres des meutes. Petite. Sombre. Oubliée, comme tout le reste de moi. Le toit de chaume laissait passer l’eau quand il pleuvait. Les murs laissaient entrer le froid de l’hiver. Mais elle était à moi.

J’ai poussé la porte et suis entré. L’odeur familière des herbes séchées et la solitude m’ont enveloppé comme une vieille couverture.

« Nim ? »

Un doux miaulement répondit dans l’ombre. Mon chat apparut, ses yeux jaunes brillant dans la pénombre. Pelage gris tacheté de blanc. Un autre marginal, comme moi.

« Bonjour, mon beau. » Je lui ai caressé l’arrière des oreilles. « Tu m’as manqué ? »

Il ronronna et s’enroula autour de mes jambes. En prenant soin d’éviter celle qui était bandée.

Je me suis effondrée sur ma seule chaise, une vieille bécane branlante trouvée abandonnée près du marché. Ma jambe me faisait souffrir le martyre. Mes bandages étaient déjà tachés de rouge.

Trois pièces de cuivre. Pas assez pour se nourrir. Pas assez pour se soigner correctement. Pas assez pour quoi que ce soit.

J’ai contemplé ma minuscule maison. Des bottes d’herbes séchées pendaient des poutres. L’œuvre de toute une vie. Un savoir transmis par ma mère avant que les chefs de la meute ne lui interdisent de le pratiquer.

Guérir sans bête était impossible, disaient-ils. Dangereux. Contre nature.

Mais ma mère me l’avait quand même appris. En secret. À voix basse. Avant que la maladie ne l’emporte.

Je savais des choses que Madra Voss avait oubliées. Des remèdes qui ne nécessitaient pas de magie des loups. De la médecine humaine, comme certains l’appelaient. Comme si cela la rendait inférieure.

Nim a sauté sur mes genoux. Sa chaleur était meilleure que n’importe quel feu.

« Qu’en penses-tu, mon garçon ? Devrais-je utiliser les herbes interdites ? »

Il me regarda avec ses yeux jaunes et sages. Comme s’il comprenait.

Je me suis relevée avec difficulté et j’ai décroché un bouquet précis. Des feuilles argentées et de la mousse lunaire. Des plantes dangereuses, potentiellement mortelles si mal utilisées. Mais entre de bonnes mains, avec le savoir-faire adéquat, elles pouvaient tout guérir.

Mes mains tremblaient en préparant le mélange. Si quelqu’un le découvrait, il m’exilerait. Ou pire.

Mais la douleur devenait insupportable. Et les mauvais traitements de Madra avaient aggravé la blessure au lieu de l’améliorer.

J’ai retiré les bandages ensanglantés. La vue m’a retourné l’estomac. De profondes entailles me couraient de la cuisse au genou. Rouges et purulentes, elles présentaient déjà des signes d’infection.

Le mélange de feuilles d’argent brûlait comme du feu liquide quand je l’appliquai. Je mordis une lanière de cuir pour ne pas crier. Nim, perché sur le rebord de la fenêtre, me regardait, la queue frémissante d’inquiétude.

Lentement, presque miraculeusement, la douleur commença à s’estomper. La rougeur intense de la plaie disparut. Le saignement cessa.

J’ai refait le bandage de ma jambe avec un linge propre et des herbes fraîches. Je sentais déjà la différence. La douleur lancinante s’était transformée en une sourde pulsation.

Le savoir de ma mère. Interdit. Dangereux. Mais ça a fonctionné.

J’ai donné à Nim le reste de mon poisson séché et je me suis préparé une soupe légère avec de l’eau et des restes d’herbes. Pas consistante, mais chaude. Réconfortante.

La nuit tomba comme un rideau noir sur les terres de la meute. Assis près de ma petite fenêtre, je contemplais la forêt qui avait failli me tuer.

Les Bois des Spectres s’étendaient dans les ténèbres. Des arbres millénaires se dressaient là depuis bien avant que le premier loup n’apprenne à se métamorphoser. Des lieux sauvages où la magie ancestrale régnait encore.

Aujourd’hui, il m’a épargné. L’ours aurait pu me tuer sans difficulté. Il aurait dû. Mais quelque chose l’avait fait hésiter juste assez longtemps pour que je puisse m’échapper.

Ma propre meute n’a pas fait preuve d’une telle gentillesse.

J’ai touché les pansements neufs sur ma jambe. Demain, je devrais les affronter à nouveau. La froide cruauté de Madra. Les regards méprisants des marchands du marché. Les chuchotements qui me poursuivaient partout.

Sang-mêlé. Moins qu’un loup. Sans valeur.

Mais ce soir, dans le calme de mon chalet, avec Nim qui ronronnait sur mes genoux et le remède interdit de ma mère qui soignait mes blessures, j’ai ressenti quelque chose de différent.

Colère. Pure et tranchante comme une lame.

J’en avais assez de leur mépris. J’en avais assez de mendier des miettes. J’en avais assez d’être reconnaissante de leur cruauté.

La forêt qui m’avait blessé était encore plus clémente que ma meute. La bête qui m’avait marqué était plus honnête que les loups qui se prétendaient civilisés.

J’ai fixé l’obscurité et j’ai fait un choix.

Je ne supplierai plus.

Nim s’étira et se blottit davantage sur mes genoux. Son ronronnement était le seul son dans le chalet. Le seul son dans mon petit monde brisé.

Mais demain viendrait. Et avec lui, une nouvelle chance de prouver que j’étais plus que ce qu’ils croyaient.

Le clair de lune traçait des chemins argentés à travers ma fenêtre. Dehors, les Bois des Spectres attendaient. Patient comme la mort. Mystérieux comme la magie qui coulait dans mes veines.

La magie que je commençais à comprendre était plus puissante que quiconque ne le pensait.








  
  
  Chapitre 2

  
  







Point de vue de Kaia




Un léger coup à la porte me tira d’un sommeil agité. Trois petits coups, puis une pause, puis deux autres. Notre vieux signal d’enfance. Je me redressai en grimaçant, ma jambe bandée protestant.

« Kaia ? » murmura la voix de Seren à travers la porte. « Tu es réveillée ? »

J’ai boité jusqu’à la porte et soulevé la barre de bois. Seren se tenait là, dans l’obscurité de l’aube, ses cheveux bruns en désordre après sa course. Derrière elle, Rhia se balançait d’un pied sur l’autre, ses yeux de guerrière scrutant le chemin désert.

« Entrez. Vite. » Je les ai fait entrer dans mon chalet.

Seren portait un paquet de tissu qui embaumait. Du pain frais. Encore chaud, sorti du four. J’avais l’estomac noué par la faim.

« Nous avons apporté de la nourriture », dit-elle en déballant les pains. « Et des nouvelles. »

Rhia ferma la porte et la verrouilla. Ses mouvements étaient rapides. Nerveuse. Elle portait son armure d’entraînement en cuir même à cette heure matinale. Toujours prête à se battre.

« Qu’est-ce qui ne va pas ? » Je me suis enfoncée dans mon fauteuil. Le pain trônait sur ma table comme un petit miracle.

« Tout », dit Rhia d’une voix monocorde, dure. « Toute la meute est en émoi. Tu n’es pas au courant ? »

J’ai secoué la tête. « Je n’ai pas quitté le chalet depuis hier. »

Seren détacha un morceau de pain et me le tendit. La croûte était dorée, la mie moelleuse et blanche. J’y croquai, retenant difficilement un gémissement de plaisir.

« Le roi Aldric a envoyé un décret », dit Seren d’une voix tremblante. « À toutes les meutes du royaume. »

« Quel genre de décret ? »

Rhia répondit : « Chaque meute doit envoyer une femelle non accouplée à une autre meute. Pour sceller des alliances. »

Le pain s’est transformé en poussière dans ma bouche. « Des liens d’alliance ? »

« Un mariage », dit Rhia sans ambages. « Un mariage politique. Pour renforcer les liens entre les meutes. »

« Mais c’est… » J’avais du mal à comprendre. « C’est une vieille coutume. Qui remonte à des siècles. »

« Le roi l’a ramené. » Seren se tordait les mains. « On dit que la guerre approche. Une guerre civile. Les meutes du Nord sont agitées. Certains parlent de rébellion. »

J’ai posé mon pain. Soudain, je n’avais plus faim. « Qui sera choisi ? »

« La plus forte », dit Rhia. « Magiquement et physiquement. C’est ce que stipule le décret. »

Nous savions tous de qui il s’agissait. Dans notre groupe, il n’y avait qu’un seul choix.

« Lyra », ai-je murmuré.

« Tout le monde le pense. » Seren acquiesça. « C’est la fille de l’Alpha. Belle. Puissante. Une lignée de loups parfaite. »

J’aurais dû être soulagée. J’aurais dû me réjouir que ce ne soit pas moi. Personne ne choisirait un demi-sang incapable de se transformer. Mais à la place, une sensation glaciale s’est installée dans mon estomac.

« Quel groupe ? » ai-je demandé. « Dans quel groupe irait-elle ? »

Rhia et Seren échangèrent un regard. Un regard qui annonçait de mauvaises nouvelles.

« On ne sait pas encore », dit lentement Rhia. « Mais il y a des rumeurs. »

« Quel genre de rumeurs ? »

« La meute de Croc-de-Fer a posé des questions. Ils ont envoyé des messagers. Ils sont intéressés par nos… offrandes. »

J’ai eu un frisson d’effroi. Tout le monde connaissait la meute de Croc-de-Fer. Tout le monde chuchotait à leur sujet.

« Dis-moi », ai-je dit.

Rhia était assise sur mon petit tabouret en bois. Même assise, elle semblait prête à bondir. « Ils ne sont pas comme nous. Pas comme une meute civilisée. »

“Que veux-tu dire?”

« Ce sont des soldats », dit-elle. « Tous. Des guerriers entraînés dès leur naissance. Ils vivent dans une forteresse, pas dans un village. Leur chef est le fils du roi. »

Seren frissonna. « J’ai entendu dire que le prince n’a jamais pris de compagne. On l’appelle l’Alpha Sombre. Froid comme la pierre en hiver. »

« Ce n’est pas le pire », poursuivit Rhia. « On dit que le prince aime casser des choses. Surtout celles qui se croient fortes. »

Ma jambe me faisait souffrir sous ses bandages. « Comment casser des choses ? »

« Mais ça l’amuse. » La voix de Rhia était sombre. « La dernière femme qu’on leur a envoyée… elle n’a pas tenu un mois. »

« Que lui est-il arrivé ? »

« Personne ne sait. Elle a juste… disparu. »

Un silence pesant régnait dans ma chaumière. Même Nim, blotti dans son panier, semblait percevoir la noirceur de nos paroles.

Seren prit ma main. Ses doigts étaient froids. « Mais ce ne sera pas toi. Ce sera Lyra. Elle saura se débrouiller. »

Je voulais y croire. Je voulais penser que la cruauté de Lyra la protégerait là où la gentillesse aurait échoué. Mais le doute me rongeait.

« Quand ? » ai-je demandé. « Quand annonceront-ils leur choix ? »

« Bientôt », dit Rhia. « Alpha Theron a été en réunions toute la semaine. Des réunions secrètes. »

Les yeux de Seren s’écarquillèrent. « Rhia, tu n’étais pas censée… »

« Censé faire quoi ? » J’ai regardé l’un après l’autre. « Quelles réunions ? »

Rhia lança un regard d’avertissement à Seren, mais c’était trop tard. Les mots étaient déjà sortis.

« Mon père en a parlé », dit Seren à voix basse. Son père était garde dans la maison de l’Alpha. Il avait accès à des informations que nous autres ignorions. « Des réunions tard dans la nuit. Avec des inconnus. »

« Quel genre d’étrangers ? »

« Le genre de personnes qui portent des capes de voyage et qui gardent leur visage caché. »

J’ai senti une oppression thoracique. Des réunions secrètes signifiaient des projets. Des projets signifiaient que quelqu’un décidait de notre sort à huis clos.

« Je dois y aller », dit soudain Rhia. Elle se leva et se dirigea vers la porte. « L’entraînement commence à l’aube. Si je suis en retard… »

« Fais attention », lui ai-je dit.

Elle s’arrêta, la main sur la barre de la porte. « Toi aussi. Il y a quelque chose qui cloche dans tout ça. C’est bizarre. »

Seren ramassa le reste du pain et l’emballa soigneusement. « Cela devrait te durer quelques jours. »

« Merci. » Ces mots me semblaient bien insuffisants pour exprimer ce qu’ils m’avaient apporté. De la nourriture. De l’amitié. Un avertissement.

Ils se sont glissés dehors dans la lumière grise de l’aube. Je les ai regardés depuis ma fenêtre jusqu’à ce qu’ils disparaissent au détour du chemin.

De nouveau seule. Mais cette fois, le silence était différent. Lourd, chargé de secrets et de peurs inavouées.




* * *

Les jours s’éternisaient, comme des bêtes blessées. Chaque matin, je me forçais à aller au marché. Chaque après-midi, je subissais une nouvelle humiliation.

« Regarde, c’est l’infirme », dirait quelqu’un.

«Je boite encore comme un oiseau blessé.»

« Des déchets de sang-mêlé. »

Les mots me poursuivaient partout. Ils me blessaient plus profondément à chaque fois. Mais j’avais besoin des quelques pièces de cuivre que je gagnais en vendant des herbes. J’avais besoin de nourriture. J’avais besoin de survivre.

Ma jambe guérissait plus vite que prévu. Les herbes interdites faisaient des merveilles, au-delà de mes espérances. Mais cette amélioration engendrait son lot de problèmes.

Les gens l’ont remarqué.

« Comment fait-elle pour marcher déjà ? » ai-je entendu une femme murmurer. « Cette blessure aurait dû la clouer au lit pendant des semaines. »

« Contre nature », répondit son amie. « Tout chez cette fille est contre nature. »

J’ai baissé la tête et j’ai essayé de les ignorer. Mais leurs soupçons pesaient lourd sur mes épaules.

L’atmosphère du marché était différente elle aussi. Tendue. Les gens se regroupaient par petits groupes, chuchotant à propos du décret royal. De qui pourrait être choisi. De ce que cela signifierait pour notre meute.

« J’ai entendu dire que la meute Moonrise a perdu trois femelles l’an dernier », a déclaré un commerçant.

« Comment les avez-vous perdus ? »

« Qui sait ? Mais ils ne sont jamais rentrés chez eux. »

La peur se répandit sur le marché comme une épidémie. Les mères serraient leurs filles célibataires contre elles. Les pères avaient l’air sombres et inquiets.

Mais tout le monde n’avait pas peur.

« C’est un honneur », annonça Lyra à haute voix près de la fontaine. « Être choisie signifie que tu es la meilleure. La plus forte. La plus digne. »

Ses amies acquiescèrent en murmurant. Mais je remarquai qu’elles aussi semblaient nerveuses.

« J’espère être choisie », poursuivit Lyra. Sa voix résonna sur toute la place. « Je veux voir ce que les autres meutes pensent pouvoir offrir à quelqu’un comme moi. »

Arrogante. Insensée. Mais peut-être que cette confiance la maintiendrait en vie là où la peur ne l’aurait pas emportée.

J’ai terminé ma vente d’herbes plus tôt que prévu et je suis rentrée chez moi en boitant. Les cicatrices argentées sur ma jambe me démangeaient sous les bandages. Une démangeaison étrange et persistante qui me donnait envie de me gratter jusqu’au sang.

Ce soir-là, j’ai retiré le bandage de ma jambe pour vérifier la cicatrisation. Ce que j’ai vu m’a coupé le souffle.

Les cicatrices n’étaient plus rouges. Elles n’étaient même plus roses. Elles luisaient comme du métal poli sur ma peau. Des lignes argentées qui semblaient capter et retenir la lumière de la lampe.

Je les ai effleurés. Ils étaient chauds. Presque brûlants. Et lorsque j’ai appuyé dessus, un étrange picotement m’a parcouru la jambe.

Ce n’était pas une guérison normale. C’était autre chose.

Quelque chose d’impossible.

J’ai refait le bandage et j’ai essayé de réprimer ma peur. Les herbes interdites avaient trop bien fonctionné. Elles avaient changé quelque chose en moi qui n’aurait pas dû l’être.

Mais que pouvais-je faire ? Avouer à Madra Voss que ses mauvais traitements m’avaient forcée à utiliser des remèdes dangereux ? Avouer pratiquer la médecine sans la bénédiction d’un loup ?

Ils m’exileraient. Ou pire.

Je me suis préparé une soupe légère et j’ai donné à Nim le reste du poisson de la veille. Dehors, la nuit s’était abattue sur les pâturages comme un lourd manteau.

Au loin, j’apercevais des lumières dans le hall de l’Alpha. D’autres réunions secrètes, sans doute. D’autres décisions prises sans consulter ceux qui en paieraient le prix.

J’ai repensé aux paroles de Seren. Aux avertissements de Rhia. À la meute de Croc-de-Fer et à leur prince glacial qui détruisait tout par plaisir.

Et j’ai pensé à Eamon.

Sa lettre reposait dans mon petit coffre en bois. Je l’avais lue tant de fois que le papier était usé. Des mots d’amour, de promesse et d’évasion.

« Ma très chère Kaia, » commençait le message. « Je pense à toi chaque jour. Mon offre tient toujours : épouse-moi, et je t’emmènerai loin de cet endroit. Loin des loups qui ne voient pas ta valeur. Nous aurons une petite maison dans les montagnes. Un jardin. Des enfants qui n’auront pas à choisir entre humain et loup, car ils seront pleinement, magnifiquement humains. »

Des mots simples. Des promesses simples. Mais ils offraient quelque chose que je n’avais jamais eu.

Sécurité.

Eamon Cole était un homme doux. Un herboriste comme moi, même s’il utilisait des remèdes humains plutôt que la magie des loups. Nous nous étions rencontrés lorsque des bêtes de l’ombre avaient attaqué sa caravane près de nos frontières. Je l’avais soigné et lui avais sauvé la vie.

Il était reconnaissant. Plus que reconnaissant. Il avait vu au-delà de mes origines métissées et perçu quelque chose qui méritait d’être aimé.

Du moins, c’est ce qu’il a dit.

Il m’écrivait toutes les quelques semaines. Toujours aimable. Toujours patient. Toujours me proposant le mariage et la possibilité d’échapper à ma vie maudite.

« Tu n’as pas ta place avec eux », disait sa dernière lettre. « Tu as ta place auprès de quelqu’un qui voit ta vraie nature. Ton cœur tendre. Ton don de guérison. »

J’avais gardé les lettres secrètes. Si la meute apprenait qu’un humain voulait m’épouser, ils s’en serviraient comme prétexte pour se moquer de moi. Une preuve de plus que je n’étais pas digne de la société des loups.

Mais peut-être que cela n’avait plus d’importance.

Peut-être que le fait d’être indigne des loups était exactement ce dont j’avais besoin.

Les démangeaisons au niveau de mes cicatrices s’intensifiaient. J’appuyais mes paumes contre les bandages pour tenter d’apaiser la sensation de brûlure. Une étrange chaleur remontait le long de ma jambe, jusqu’à ma hanche, puis vers ma colonne vertébrale.

Ce qui m’arrivait s’intensifiait. Bientôt, je ne pourrais plus le cacher.

Bientôt, quelqu’un remarquerait que ma guérison était contre nature. Impossible. Dangereuse.

J’ai relu la lettre d’Eamon. J’ai relu ces mots soigneusement écrits qui promettaient amour, sécurité et une vie loin de toute cette souffrance.

Une vie humaine. Simple. Paisible. Libre.

Mais il n’y avait qu’un seul moyen de l’obtenir. Une seule personne pouvait autoriser une louve à quitter sa meute pour toujours.

Même un demi-loup qui ne comptait quasiment pas comme membre de la meute.

Alpha Theron Voss.

Ce nom me glaça le sang. Ce n’était pas un homme bon. Ni un homme patient. Il régnait sur la meute de Ravenmark d’une main de fer et d’un cœur glacial.

Mais il était le seul à pouvoir me libérer.

J’ai repensé aux paroles cruelles de Lyra. Aux herbes détruites et aux rires moqueurs. Au mépris de Madra et au dédain sans fin de la meute.

Qu’avais-je à perdre ?

Je ne valais déjà rien à leurs yeux. Moins que la poussière sous leurs pieds. Si Alpha Theron refusait ma requête, je ne serais pas plus mal loti qu’avant.

S’il l’accordait…

Je pourrais partir. Laisser tout ça derrière moi. L’humiliation, la solitude, le rappel constant que je n’avais ma place nulle part.

Les lettres d’Eamon promettaient une autre vie. Une vie humaine où mon sang mêlé n’aurait aucune importance. Où l’absence de ma forme de loup serait normale plutôt que honteuse.

Là où je pouvais soigner les gens sans cacher mon savoir ni m’excuser pour mes dons.

Ma jambe me faisait souffrir. Les cicatrices argentées me brûlaient sous leurs bandages. Ce qui m’arrivait s’accélérait. Devenait plus fort et plus étrange chaque jour qui passait.

Bientôt, je ne pourrais plus le cacher. Bientôt, on me poserait des questions auxquelles je ne pourrais pas répondre.

À moins que je n’aie pas été là pour leur répondre.

Je me suis levé, la décision se cristallisant dans ma poitrine comme de la glace. Nim m’a regardé avec ses yeux jaunes et sages, comme s’il devinait mes intentions.

« Je dois essayer », lui ai-je dit. « Je dois demander. »

Demain, j’irais voir Alpha Theron. Je m’agenouillerais devant son trône froid et implorerais ma liberté. Je lui offrirais ce qu’il désire le plus : se débarrasser de moi à jamais.

Cette pensée me terrifiait. Mais elle m’a aussi empli d’une sensation que je n’avais pas éprouvée depuis des années.

Espoir.

J’ai soufflé ma lampe et me suis installée dans mon lit étroit. Nim s’est blotti contre moi, son ronronnement étant un réconfort dans l’obscurité.

Demain allait tout changer. D’une manière ou d’une autre.

Demain, je découvrirais si la liberté était possible, ou si j’étais véritablement condamné à jamais à cette demi-vie.

Les cicatrices argentées sur ma jambe pulsaient d’une étrange chaleur. Quelle que soit la force qui grandissait en moi, elle semblait approuver mon plan.

Ou peut-être qu’il avait tout simplement hâte de quitter cet endroit, lui aussi.

De toute façon, je le saurais bien assez tôt.
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Point de vue de Kaia


L’air du matin me piquait la peau tandis que je traversais le hall des enclos. J’avais l’estomac noué à chaque pas, mais je gardais le dos droit, le menton levé, comme ma mère me l’avait appris avant que la maladie ne l’emporte.

« Montre-leur ta force de caractère », disait-elle. « Même quand elle est en train de se briser. »

La grande salle s’étendait devant moi comme une gueule pleine de dents. Des piliers de pierre s’élevaient vers une voûte qui se perdait dans les ténèbres. Des tapisseries ornaient les murs, racontant l’histoire de la meute, faite de sang et de gloire. Que des loups. Que des forts. Tout ce que je n’étais pas.

Les membres de la meute occupaient les bancs le long des murs. Ils parlaient à voix basse, leurs mots bourdonnant comme des insectes en colère. Je sentais leurs regards me suivre à mon passage. Je sentais leur jugement peser sur mes épaules.

« Regarde comme elle boite », murmura quelqu’un.

«Tu marches toujours de travers.»

« Que fait-elle ici ? »

J’ai continué à marcher. Un pied devant l’autre. Ma jambe me faisait mal à l’endroit où l’Ours Spectre m’avait marqué, mais la douleur était lointaine maintenant. Supportable. Les herbes interdites avaient trop bien fait leur effet.

Un groupe de jeunes loups étaient assis près du foyer. Ils se turent en me voyant. L’un d’eux pointa du doigt son congénère et le poussa du museau. Ils se mirent à rire. D’abord doucement, puis plus fort.

« Hé, sang-mêlé », lança l’un d’eux. « Tu viens mendier des miettes ? »

Je n’ai pas répondu. Je ne les ai pas regardés. Mes mains tremblaient, mais je les ai cachées dans ma jupe pour que personne ne le voie.

« Peut-être qu’elle veut faire du bénévolat pour l’alliance », a dit un autre. « Mais qui voudrait d’une personne en difficulté ? »

Encore des rires. Tranchants comme du verre brisé.

J’arrivai aux escaliers menant au bureau d’Alpha Theron. Chaque marche me semblait une ascension difficile. Mon cœur battait si fort que je me demandais si tout le monde pouvait l’entendre.

La porte de son bureau était entrouverte. Une lumière dorée filtrait par l’entrebâillement. Je pouvais sentir son odeur d’ici : la puissance, le vent d’hiver et une aura plus sombre encore.

J’ai levé la main pour frapper.

“Entrer.”

Sa voix m’a transpercé comme une lame. Grave. Froide. D’une assurance absolue.

J’ai poussé la porte et je suis entré.


Le bureau d’Alpha Theron donnait l’impression d’entrer dans une grotte. Les murs étaient recouverts de lambris sombres. Des meubles massifs se tenaient tapis dans l’ombre, tels des bêtes endormies. La seule lumière provenait du feu qui crépitait dans l’imposante cheminée de pierre et de
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